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INTRODUCTION
PAYSAGE SACRE´, LIVRE DE LA NATURE ET EXE´GE`SE :
POUR UNE RECONCEPTION DU PAYSAGE
DANS L’EUROPE DE LA PREMIE`RE MODERNITE´
On s’accorde aujourd’hui a` reconnaıˆtre a` la pense´e chre´tienne un roˆle
majeur dans l’e´laboration du rapport de l’homme au paysage. Prisonniers
d’une lecture formelle de la peinture de paysage appre´hende´e en tant que
genre artistique, les historiens ont pourtant trop longtemps lu l’inversion pro-
gressive du rapport entre figure et paysage dans la peinture religieuse comme
le signe indiscutable d’une se´cularisation du « sentiment de la nature ». Si le
saint ou l’ermite occupaient moins de place dans le tableau, c’est qu’ils
devaient de´sormais apparaıˆtre comme subalternes aux yeux de ceux qui l’ac-
crochaient sur leurs murs pour le seul plaisir d’y admirer les arbres, les prai-
ries, les montagnes et leurs lointains horizons.1
Cette conception «goethe´enne» ou` le rapport d’e´chelle de la figure au
paysage permettrait de quantifier l’importance de leurs significations respec-
tives a pour corollaire l’ide´e qu’une telle se´cularisation du rapport de l’homme
a` la nature et le de´veloppement d’un paysage dit « inde´pendant » seraient les
marques par excellence de la modernite´. De´barrasse´e de l’irrationalite´ de la
pense´e chre´tienne, la peinture de paysage entrerait ainsi dans l’e`re du « re´a-
lisme », entendu comme marque premie`re d’une modernite´ lave´e de toute
superstition. Pour les tenants d’une telle approche, cette « de´couverte du pay-
sage », ge´ne´ralement situe´e en Europe au XVIe sie`cle, suppose la « laı¨cisa-
tion » des e´le´ments naturels, qui n’e´taient jusqu’ici « que des signes, distribue´s,
ordonne´s dans un espace sacre´ » ;2 « [...] contemporaine de la re´volution
1 Comme l’affirmait Goethe dans son Essai sur la peinture de paysage (1832). Cfr. J.W. VON
GOETHE, 1961, pp. 563-564 ; sur la conception goethe´enne du paysage et son analyse critique, voir
R.L. FALKENBURG, 1988, pp. 1-9 ; E. BUIJSEN, 2001, pp. 43-64 ; ainsi que la contribution d’A. Witte
dans ce volume.
2 A. ROGER, 1991, p. 16 ; cite´ par A. BERQUE, 1995, p. 107. Ce rapport entre de´veloppement du
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copernicienne, [la « de´couverte du paysage »] lui est en ve´rite´ homologue : elle
a e´te´ la forme symbolique de l’e´mergence du monde moderne, ce monde
objective´ dont – au prix d’un de´centrement a` la fois cosmologique et ontolo-
gique – s’est abstraite la conscience du sujet ».3
Une tre`s large part de la litte´rature sur le paysage porte sur le moment de
cette « invention », de cette « naissance » du paysage moderne, que l’on qua-
lifie alors d’« inde´pendant » ou de « pur », termes pourtant oˆ combien charge´s
ide´ologiquement ; purete´ qui signifierait un paysage peint « pour lui-meˆme »,
libre de l’alte´ration impose´e par l’histoire, par l’alle´gorie, par l’exe´ge`se, par le
drame, ou par tout autre e´le´ment textuel ; libre de la figure humaine, libre de
tout e´le´ment qui puisse sugge´rer une interpre´tation au-dela` de la pre´sentation
pure de ses formes plastiques. Depuis le Cosmos d’Alexandre de Humbolt
(1846-51) et Die Kultur der Renaissance in Italien de Jacob Burckhardt
(1860), on a souvent fait de Pe´trarque l’apoˆtre de cette modernite´ qui consi-
de`re « la jouissance des spectacles de la Nature » plus importante que « toute
occupation spirituelle ».4 Encore aujourd’hui, a` en croire les titres d’exposi-
tions ou d’ouvrages les plus divers portant sur la « naissance » du paysage,
on peinerait a` savoir quand pre´cise´ment l’homme s’est vraiment fait
«moderne »...5
Kenneth Clark et Ernst Gombrich, dont les travaux ont eu une influence
profonde sur ce secteur de l’histoire de l’art, ont tous les deux une ample res-
ponsabilite´ dans cette queˆte que W.J.T. Mitchell a, avec une juste ironie,
compare´e a` la queˆte du Saint Graal.6 Si le premier chercha dans son essai
Landscape into art (1949) a` resituer les repre´sentations paysage`res dans leur
contexte historique et philosophique – entreprise louable qui signe le succe`s
phe´nome´nal de l’ouvrage –, il n’en demeure pas moins qu’il pre´sente l’en-
semble de la production paysage`re avant le XIXe sie`cle comme une pre´para-
tion, un taˆtonnement vers ce qu’il qualifie d’emble´e comme l’art le plus symp-
tomatique de la modernite´ de son temps, s’inscrivant dans les pas d’un John
Ruskin pour qui cette « invention » du paysage de´montrerait « le simple fait
que nous sommes, de manie`re e´trange, diffe´rents de toutes les grandes races
paysage et se´cularisation du « sentiment de la nature » est encore sugge´re´ dans A. ROGER, 1997, en
particulier pp. 69-70. Sur ce mythe de l’« invention » du paysage et l’historiographie, voir surtout
S. BRIFFAUD, 1998, pp. 35-55 ; D. HARRIS, 1999 ; F. WALTER, 2004 et H. BRUNON, 2006 et 2011.
3 A. BERQUE, 1995, p. 109.
4 J. BURCKHARDT, 1986 ; A. DE HUMBOLT, 2000. L’ide´e est reprise par J. RITTER, 1997 et
K. CLARK, 1994. Sur Pe´trarque et le paysage, voir de´sormais D. LUCIANI – M. MOSSER, 2009.
5 A` cet e´gard, les travaux de Bruno Latour me´riteraient d’eˆtre verse´s au de´bat historiogra-
phique sur la « naissance du paysage » en histoire de l’art. Voir B. LATOUR, 1991.
6 W.J.T. MITCHELL, 1995, p. 104.
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qui ont existe´ avant nous ».7 Chez Gombrich, point de te´le´ologie a` la Hegel
pour expliquer « l’essor » du paysage a` la Renaissance, mais plutoˆt une vision
restreinte au domaine de la the´orie de l’art et du cabinet de collection qui fait
abstraction de toute contingence politique, e´conomique ou, pre´cise´ment, reli-
gieuse, lors meˆme que son texte d’ouverture – tire´ du Miniatura d’Edward
Norgate – signale la peinture de paysage comme «de tous les types de pein-
ture, le plus innocent, et que le diable lui-meˆme ne pourrait jamais accuser
d’idolaˆtrie ».8
Si Gombrich fit l’impasse sur la pense´e humaniste chre´tienne dans son
analyse de l’essor du paysage, presque tous les historiens de l’art ou critiques
avant lui conside´raient la dimension religieuse dans la peinture de paysage
comme un e´le´ment secondaire, voire un « archaı¨sme ». Ces pre´juge´s, on l’a
dit, remontent aux premie`res e´tudes consacre´es, au XIXe sie`cle, a` l’histoire
de la peinture de paysage et a` la rede´couverte de ses peintres pionniers. Pre-
nons l’exemple symptomatique du premier essai de catalogue des paysages de
Herri met de Bles, publie´ en 1863-64 par Alfred Bequet, de´sireux d’e´tablir le
peintre en « inventeur » du « paysage moderne » aux coˆte´s de Patinir. Nombre
des pre´juge´s qui vont longtemps dominer les e´tudes sur le paysage y sont
e´nonce´s,9 a` commencer par l’interpre´tation excessivement litte´rale des tropes
humanistes de la « natura sola magistra » – l’ide´e du peintre de paysage n’ayant
eu d’autre maıˆtre que la nature – et du « naer het leven »10 – la cre´ation
d’apre`s le vif. Ces deux aspects fournissent les arguments de base a` l’auteur,
qui se soucie moins d’inscrire les tableaux de Bles dans le paysage intellectuel
qui liait le peintre aux rederijkers et aux auteurs humanistes chre´tiens, que de
reconnaıˆtre dans tel ou tel tableau un « cachet de nature locale », un de´tour de
la Meuse ou un rocher pittoresque de sa re´gion natale.11 Ce qui ame`ne l’au-
teur a` juger comme l’une des principales faiblesses de Bles la « bizarrerie » de
ses rochers12 (une particularite´ pourtant importante des paysages de Patinir et
de Bles dont la fonction pre´cise´ment religieuse ou exe´ge´tique est analyse´e
7 K. CLARK, 1994, introduction.
8 «Of all kinds of painting the most innocent, and which the Devil himself could never accuse
of or infect with idolatry ». E. NORGATE, 1648 cite´ dans E.H. GOMBRICH, 1953, 1966, 1983, p. 15 ;
voir la critique de Gombrich par MITCHELL, 1995, pp. 107-109.
9 A. BEQUET, 1863-1864, pp. 54-88 ; 1865-1866, pp. 60-69.
10 E´nonce´s a` propos des peintres de paysage par Lampsonius, Ortelius, Hoefnagel, et notam-
ment par Van Mander dans ses biographies de Patinir, de Bruegel et de Bles. Cf. K. VAN MANDER,
1604 (1884-1885), I, pp. 197-202. Il s’agit de tropes que Van Mander emprunte a` Vasari a` propos de
Giotto ou de Le´onard de Vinci. Voir J. MUYLLE, 1983.
11 BEQUET, 1865-1866, pp. 59-74.
12 BEQUET, 1863-1864, pp. 71, 74, 85 ; 1865-66, p. 68.
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dans plusieurs textes de ce volume).13 Dans ce texte, ces pre´juge´s se conju-
guent avec la conception « goethe´enne » de´finissant le paysage en termes d’au-
tonomie et d’appre´hension purement esthe´tique, laquelle, on l’a dit, ne se
limite pas a` l’hypothe`se d’un processus de renversement formel, mais suppose
encore une disparition de tout contenu religieux : le paysage incarnant une
expe´rience novatrice oppose´e a` la conception religieuse me´die´vale. Le raison-
nement de Bequet culmine avec la proposition de diviser l’œuvre du peintre
en deux pe´riodes. La premie`re, au contact direct avec la nature de sa re´gion
natale, correspondrait a` l’invention par Bles du paysage moderne ; la seconde,
lie´e a` la ne´cessite´ de fuir une re´gion frappe´e par la guerre et le pillage pour
s’e´tablir en Flandres et apre`s un se´jour en Italie « sans aucune influence favo-
rable sur son art », refle´terait une re´gression « gothique » que Bequet explique
par le caracte`re trop novateur de ses paysages confronte´s a` la peinture reli-
gieuse flamande.14 Enfin, pour Bequet, qui e´crit avant l’e´laboration par
Bodenhausen et Baldass de la notion deWeltlandschaft de´signant la spe´cificite´
panoptique du paysage flamand et reste attache´ a` une conception chorogra-
phique,15 le principal de´faut des paysages de Bles re´side dans « le manque
d’unite´, la multiplicite´ des sce`nes, des de´tails, sans lien entre eux ». Il semble
en effet – conclut-il a` propos de La parabole du Bon samaritain, le´gue´e au
muse´e de Namur dont Bequet e´tait alors directeur – « que l’on trouverait trois
ou quatre jolis paysages en de´coupant ce grand panneau ».16
On retrouve chez les historiens d’art allemands du de´but du XXe sie`cle, le
privile`ge accorde´ a` la dimension esthe´tique et re´aliste du paysage au de´triment
de leur dimension religieuse ou encore l’argument selon lequel l’invention par
Patinir du paysage autonome se heurta a` un public non pre´pare´ pour ce type
d’images, habitue´ qu’il e´tait aux œuvres religieuses traditionnelles.17 Jusqu’a`
une pe´riode re´cente, pour de nombreux auteurs, les figures et les sujets reli-
gieux des œuvres de Patinir et des peintres de paysage du XVIe sie`cle consti-
tuaient un aspect ne´gligeable, voire insignifiant. L’autonomie que Goethe voy-
ait dans la forme et dans le contenu des paysages de Patinir et de ses
contemporains continue a` trouver un e´cho dans l’e´tude monographique sur
13 Voir les textes de R.L. Falkenburg, M. Weemans et T. Richardson dans ce volume.
14 BEQUET, 1865-1866, p. 68.
15 Sur l’opposition sche´matique entre la tradition du Weltlandschaft et la conception chorogra-
phique du paysage hollandais du XVIIe sie`cle, voir W. GIBSON, 1989 et, plus re´cemment,
J.-M. BESSE, 2000, pp. 35-68 a` propos de Pieter Bruegel.
16 BEQUET, 1864-1865, p. 74.
17 Voir F. VON BODENHAUSEN, 1905; L. VON BALDASS, 1918.
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Patinir que R. Koch publie en 196818 ou dans l’important ouvrage consacre´
au paysage ne´erlandais du XVIe sie`cle que G.H. Franz publie l’anne´e sui-
vante.19
DE PATINIR A` LA CONTRE-RE´FORME : QUELQUES JALONS HISTORIOGRAPHIQUES
C’est contre cette approche traditionnelle que Reindert Falkenburg a re´a-
gi dans son livre Joachim Patinir. Landscape as Pilgrimage of Life (1988).
D’une part, en e´largissant l’e´tude des objets artistiques que sont les tableaux
de paysages a` une re´flexion de nature anthropologique sur la culture reli-
gieuse, les repre´sentations mentales et les fonctions sociales et cultuelles de
ces objets.20 D’autre part, en envisageant le paysage a` la fois dans sa structure
d’ensemble et dans ses de´tails infimes, re´ve´lant ainsi le lien fondamental qui
existe entre les figures religieuses et les motifs du paysage : les chemins, les
voyageurs, l’opposition entre les re´gions contraste´es de villes ou de montagnes
et de foreˆts, font e´cho aux me´taphores chre´tiennes du pe`lerinage de vie ou du
double chemin pre´sentes dans la litte´rature de´vote contemporaine. En e´car-
tant a` propos de Patinir le voile du pre´juge´ qui suppose une scission entre
paysage et sujet religieux, le livre de Falkenburg a aussi renouvele´ la re´flexion
sur le phe´nome`ne d’e´mergence de la peinture de paysage en montrant que
celui-ci re´sulte d’un processus complexe dans lequel sont intervenues des for-
mes de pense´es artistique, the´ologique, cosmologique et litte´raire concernant
la conception de la nature.21 En mettant en e´vidence le roˆle des me´taphores
18 « Joachim Patinir apparently never created a landscape painting without an identifiable re-
ligious subject that was planned from the beginning and determined the mode of the setting. This
was only partly the result of a continuing demand for a pictorial adventure with the cachet of a sanc-
tified theme. [...] Even in the late compositions of Patinir the viewer is routed through the picture
from detail to detail and from scene to scene [...] he wished to involve the viewer as much as possible
with details that were descriptive, that told a story if possible, that made an intellectual game of dis-
guised symbolism when appropriate, and that expressed, quite simply, the virtuosity of the painter as
a technician » : R.A. KOCH, 1968, pp. 66-68 ; cite´ par FALKENBURG, 1988, p. 7 qui ajoute que ce point
de vue persiste dans les e´tudes poste´rieures consacre´es a` Patinir comme chez D. Zinke qui, a` la suite
de Gombrich, accorde une importance excessive a` la place du paysage dans la the´orie de l’art italien
du XVIe sie`cle (D. ZINKE, 1977) ; sans parler des auteurs qui, de Kenneth Clark a` aujourd’hui, ne men-
tionnent pas ou citent a` peine les paysages religieux de Patinir ou de Bles dans l’histoire du paysage.
19 Franz envisage les paysages de Patinir et des ses contemporains en termes essentiellement for-
mels de «Raumkomposition » et de « landschaflicher Freiraum ». Voir H.G. FRANZ, 1969, pp. 13-20.
20 Il faudrait mettre en rapport ce de´veloppement avec l’approche critique des enjeux ide´olo-
giques et sociaux du paysage de la Renaissance qui s’est de´veloppe´e depuis deux a` trois de´cennies.
Voir notamment L. SILVER, 1983 ; J. ACKERMAN, 1990 ; D. COSGROVE, 1993 ; C. WOOD, 1993. Sur ce
sujet, voir e´galement R. BALDWIN, 2000 (URL : www.socialhistoryofart.com) ; D. RIBOUILLAULT, 2006.
21 Depuis deux de´cennies environ les e´tudes sur le paysage ne´erlandais ont accorde´ une large
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sous-jacentes du pe`lerinage de vie et du double chemin, cette approche a aussi
ouvert la voie aux e´tudes qui, par la suite, ont pris en compte un e´ventail plus
large de me´taphores chre´tiennes – le jardin de l’aˆme, la visio Dei, le livre de la
nature – structurant a` la fois les œuvres litte´raires et religieuses et les paysages
du XVIe sie`cle. L’insistance sur les structures formelles et les motifs du pay-
sage qui visent a` stimuler la vision et la me´ditation du spectateur est aussi au
cœur de l’ouvrage de Walter Melion sur Karel van Mander, Shaping the
Netherlandish Canon (1991), paru peu apre`s et largement consacre´ au pay-
sage. A` rebours du pre´juge´ subordonnant le paysage au genre supe´rieur de
la peinture d’histoire ou de la peinture religieuse, Melion a montre´ comment
le Schilderboeck (1604) – le premier e´crit the´orique sur l’art qui consacre un
chapitre au paysage22 – non seulement affirme la spe´cificite´ ne´erlandaise du
paysage, mais promeut le paysage, de simple arrie`re-fond, au rang de mode`le
pour toute repre´sentation visuelle, par la capacite´ de celui-ci a` mobiliser le
regard et a` impliquer le spectateur dans l’image.
Concernant l’Italie, les travaux de Pamela Jones ont beaucoup fait pour
re´habiliter la complexite´ du regard porte´ sur la peinture de paysage au de´but
du XVIIe sie`cle. Analysant les nombreuses lettres du cardinal Federico Bor-
romeo, l’un des penseurs les plus importants de la Re´forme catholique et
un grand amateur de peinture de paysage et de natures mortes, elle montra
combien son gouˆt pour le paysage, et en particulier le paysage flamand, e´tait
indissociable de la conception chre´tienne de la Nature comme Cre´ation
divine. Ses e´crits ont inspire´ un certain nombre de travaux re´cents, comme
ceux d’Arnold Witte, qui permettent de´sormais de mieux comprendre le suc-
ce`s de la peinture de paysage aupre`s des e´lites eccle´siastiques et religieuses a`
partir de la fin du XVIe sie`cle, un genre pourtant situe´ au bas de l’e´chelle dans
la the´orie des genres.23 Dans ce contexte de la pense´e de la Re´forme catho-
lique, le re´alisme, la pre´cision parfois quasi-scientifique des repre´sentations
de la nature, surtout chez les peintres flamands, n’e´taient nullement le signe
d’une perte de valeurs religieuses mais, au contraire, la marque d’une ce´le´bra-
tion de la perfection de la Cre´ation de Dieu.24
place a` la dimension a` la fois ide´ologique et religieuse. Voir notamment, J. BRUYN, 1994 ; E. DE
BRUYN, 2001 ; L. GOEDDE, 1989 ; B. BAKKER, 2004 ; E. BUIJSEN, 2001 ; A. CHONG, 1998 ; J. DECKER,
2007 ; FALKENBURG, 1989, 1990, 1998, 1999, 2007, 2011 ; GIBSON, 1989, 2000 ; C. GO¨TTLER, 2010 ;
C. LEVESQUE, 1994 ; W. MELION, 1991 ; L. PROSPERETTI, 2007, 2008 ; T. RICHARDSON, 2011 ; L. SIL-
VER, 2006 ; P. VANDENBROECK, 1994, 2004, pp. 33-53 ; M. WEEMANS, 2004, 2006, 2009.
22 «Van het landtschap », chapitre 8 du Grondt der Edel vrij Schilderconst qui constitue la pre-
mie`re partie du Schilderboeck. Voir K. VAN MANDER, 1604, fol. 34-38 ; 1973, pp. 202-219.
23 P.M. JONES, 1988, 1993, 2004 ; A. WITTE, 2008.
24 Paul Philippot avait note´ sensiblement la meˆme chose a` propos du paysage flamand de la
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La relation de´votionnelle avec la Nature, qui marquera l’iconographie du
paysage sacre´ a` l’e´poque de la Contre-Re´forme, fut, en ce sens, tre`s certaine-
ment influence´e par le de´veloppement de la sensibilite´ franciscaine a` partir du
XIVe sie`cle. On pourrait, sans trop de risques, proposer de voir dans les
repre´sentions de Saint Franc¸ois ou de Saint Je´roˆme de Giovanni Bellini et
de certains de ses contemporains, comme le ce´le`bre tableau de la Frick Col-
lection de New-York (vers 1480), les prototypes des tableaux et gravures figu-
rant des saints dans le paysage. Plus tard, sous le pinceau du Titien d’abord,
puis de Girolamo Muziano et des peintres flamands pre´sents a` Rome comme
Bartholomeus Spranger ou Paul Bril, ce type iconographique fera l’objet d’un
engouement renouvele´.25 La peinture de paysage et le gouˆt pour le paysage
flamand en Italie, ne se diffusent donc pas seulement pour des raisons esthe´-
tiques mais peut-eˆtre surtout, et ce, de`s le XVe sie`cle, « parce que son contenu
narratif s’e´tait re´ve´le´ en harmonie avec le type de ferveur religieuse qui carac-
te´risait l’Italie d’alors ».26
Le succe`s de la peinture de paysage d’origine flamande en Italie a fait l’ob-
jet d’inte´ressantes mises au point dans les travaux de´sormais souvent cite´s de
Nicola Courtright sur la Tour des Vents du Vatican, construite pour le pape
Gre´goire XIII et entie`rement de´core´e par les peintres flamands Matthijs et
Paul Bril de paysages a` sujets bibliques. Courtright insiste a` juste titre sur l’ide´e
que le nouvel appartement du pape s’apparentait a` une « villa chre´tienne »
ide´ale et explore la tradition de la ville´giature en mettant en relief son rapport
intime au sacre´. A` partir de ses analyses, on peut comprendre que l’adoption
pour la de´coration des villas et des palais de la peinture de paysage d’origine
flamande participait d’une « rhe´torique visuelle » apte a` exalter les valeurs
d’humilite´ et de simplicite´ proˆne´es par la Re´forme catholique, comme une tra-
duction dans le langage de la peinture religieuse du « stilus humilis » de la lit-
te´rature pastorale.27 A` sa suite, des travaux re´cents ont ouvert un nouveau et
ge´ne´ration pre´ce´dente : « les e´tudes iconographiques ont montre´ toute l’importance de cette orienta-
tion, ou` s’affirme un de´veloppement solidaire de la valeur e´motive et de la pre´cision concre`te de la
repre´sentation », laquelle « tend a` confe´rer au contenu signifie´ une pre´sence de plus en plus sem-
blable a` celle de la re´alite´ visible. Mais ce rapprochement n’a d’autre but que d’exprimer un contact
de plus en plus intime et personnel du sujet avec ce contenu auquel la repre´sentation l’unit par une
participation inte´rieure ». P. PHILIPPOT, 1994, p. 19 ; cite´ dans BRUNON, 2006.
25 Sur le paysage et le sacre´ dans la peinture de paysage en Europe au XVe sie`cle, voir par
exemple M. ANDREWS, 1999 ; E. BATTISTI, 1991 (re´e´dite´ dans E. BATTISTI, 2004). Sur Bellini et le pay-
sage, la litte´rature est vaste. On verra par exemple A.F. JANSON, 1994 ; A. GENTILI, 2004. Sur Muzia-
no et le paysage sacre´ voir HOCHMANN, 2004, pp. 363-401 ainsi que sa contribution dans ce volume.
On mentionnera aussi les e´tudes sur la peinture des Bassano en Ve´ne´tie qu’ont analyse´es Bernard
Aikema puis Paolo Berdini a` l’aune de l’ide´e d’exe´ge`se visuelle : B. AIKEMA, 1996 ; P. BERDINI, 1997.
26 B.L. BROWN, 1999, p. 424.
27 COURTRIGHT, 2003, pp. 142-144 ; AKSAMIJA, 2008, pp. 39-45.
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vaste champ de recherche sur les rapports entre ville´giature et de´votion : notons
surtout ceux d’Amanda Lillie sur Fiesole au Quattrocento, paysage compris a`
la fois comme locus amœnus inspire´ de la tradition humaniste mais aussi
comme « paysage pe´nitentiel », et ceux de Nadja Aksamija sur les villas des
pre´lats de l’E´glise autour de Bologne durant le pontificat de Gre´goire XIII.28
Parmi les nombreuses remarques importantes de Courtright, on retiendra
une bre`ve suggestion, qui nous paraıˆt particulie`rement stimulante, selon
laquelle l’utilisation d’un peintre paysagiste flamand a` la Tour des Vents
devait montrer le pouvoir de l’E´glise sur les artistes venant de pays particulie`-
rement menace´s par la re´forme protestante.29 L’argument est inte´ressant en ce
qu’il pre´suppose une re´cupe´ration de la part des Catholiques romains de cer-
taines valeurs attache´es a` la peinture transalpine et tout particulie`rement a` la
peinture de paysage. La peinture de paysage, essentiellement non narrative,
prive´e de figures sur lesquelles peut s’attacher la de´votion populaire et se
de´velopper le culte des images, en d’autres termes prive´e d’images et de mes-
sages symboliques forts, repre´sentait sans doute, comme le pensait peut-eˆtre
Edward Norgate, le genre parfait pour les cultures iconoclastes protestantes
du Nord de l’Europe durant la Re´forme. Rappelons a` ce propos que, selon
l’historien de l’art hollandais Maarten De Klijn, le calvinisme au XVIe et au
XVIIe sie`cle, conside´rait la nature, c’est-a`-dire la Cre´ation, comme le « second
livre » de Dieu apre`s la Bible, une conception proche de celle proˆne´e par le
cardinal Borromeo ou, a` la meˆme e´poque, par le je´suite Louis Richeome. Elle
signifiait l’omnipotence, la sagesse, la bonte´ et la graˆce de Dieu. La Nature
devait donc eˆtre e´tudie´e et ce´le´bre´e comme la manifestation de la beaute´ et
la re´flexion d’un ordre divin. Calvin lui-meˆme, dans son Institution de la Reli-
gion Chrestienne publie´e a` Gene`ve en 1545, avait recommande´ la repre´senta-
tion du paysage comme un sujet innocent et approprie´ : «Quant a` ce qui est
licite de peindre ou engraver, il y a les histoires pour en avoir me´morial, ou
bien figures, ou me´dales de bestes, ou villes, ou pais. Les histoires peuvent
profiter de quelque advertissement ou souvenance qu’on en prend ; touchant
du reste, ie ne voy point a` quoy il serve, sinon a` plaisir ».30 Le de´veloppement
paralle`le d’une peinture de paysage de plus en plus « re´aliste » dans la Hol-
lande du XVIIe sie`cle et la conception the´ocentrique de la nature qui qualifie
la culture calviniste de la Hollande du Nord est donc, pour De Klijn, l’indice
28 LILLIE, 2007 ; AKSAMIJA, 2008, 2011. Sur la dimension sacre´e de la ville´giature, voir l’article
de D. Ribouillault dans ce volume.
29 N. COURTRIGHT, 2000, p. 141, note 23.
30 J. CALVIN, 1957, p. 135.
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d’un rapport causal de´terminant, meˆme s’il reste a` pre´ciser de quelle manie`re
et sur quelle e´chelle cette influence s’est ve´ritablement manifeste´e dans les
œuvres des artistes protestants.31
Dans le meˆme ordre d’ide´e, le de´veloppement de la gravure pour la diffu-
sion de l’enseignement religieux, encourage´ par les re´formistes catholiques,
fut e´galement marque´ par la production intense et profonde´ment anticatho-
lique des Luthe´riens dans ce domaine.32 Or, les paysages de nombreux cycles
religieux re´alise´s pour Gre´goire XIII ou son entourage proche e´taient base´s
sur des gravures nordiques.33 De meˆme, la ge´ographie et la cartographie
sacre´es firent leur apparition dans la Rome de la Contre-Re´forme, en particu-
lier dans les grands cycles de Pie IV et de Gre´goire XIII au Vatican, a` une
e´poque ou` elles e´taient de´ja` puissamment implante´es dans les Bibles protes-
tantes.34 La Galerie des cartes ge´ographiques du Vatican, re´alise´e pour Gre´-
goire XIII, est ainsi clairement inspire´e de la Cosmographie de Sebastian
Mu¨nster. Dans la galerie, l’ambitieux syste`me de correspondance entre les
repre´sentations ge´ographiques des parois et les repre´sentations historiques
et sacre´es de la vouˆte – ou` le paysage joue un roˆle non ne´gligeable – fut
applique´ sur la base de ce mode`le. Comme l’a sugge´re´ Paola Sereno, les de´co-
rations de la vouˆte « permettent, graˆce au recours aux vies des saints, d’inver-
ser le sens du mode`le de description re´formiste du monde de Mu¨nster, en uti-
lisant les meˆmes ingre´dients, c’est-a`-dire, la construction mathe´matique, la
description des caracte´ristiques naturelles et historiques, la prosopographie,
pour arriver ainsi a` rede´finir dans un sens contre-re´formiste cette unite´ entre
the´ologie et ge´ographie qui est le fondement de la pense´e de Mu¨nster et plus
ge´ne´ralement de la pense´e ge´ographique luthe´rienne, a` partir de Melanch-
thon ».35
Meˆme si de nombreuses questions restent en chantier et appellent de nou-
velles e´tudes, il semble en tous les cas apparent que la « re´volution esthe´-
31 M. DE KLIJN, 1982. Les positions de De Klijn ont fait l’objet de re´visions critiques qui en
nuancent le contenu et qui ouvrent de nouvelles perspectives de recherches. Voir R.L. FALKENBURG,
1999 (avec bibliographie) et GIBSON, 2002, chap. 3 : « Scriptural Reading : its use and abuses »,
pp. 50-65.
32 Sur l’usage des gravures pour la diffusion des valeurs de la Re´forme protestante et la propa-
gande anticatholique, voir en particulier R.W. SCRIBNER, 1981.
33 C’est le cas, par exemple, dans les cycles de paysages de la Tour des Vents au Vatican et de
l’e´glise de Santa Cecilia in Trastevere, tous deux peints par Matthieu et Paul Bril. C’est aussi le cas
des fresques contemporaines de la Sala della Penitenza du palais Boncompagni d’Isola del Liri, re´si-
dence de Giacomo Boncompagni, fils de Gre´goire XIII.
34 Sur ce sujet, voir F. FIORANI, 1996 et Z. SHALEV, 2005.
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tique » dont parlait Ernst Gombrich dans son ce´le`bre article sur la peinture
de paysage a` la Renaissance, si elle demeure valide, est peut-eˆtre moins fonda-
mentale pour expliquer l’essor du genre du paysage, que la re´volution des
images religieuses qui caracte´risait cette e´poque. C’est aussi a` partir des
contextes fondamentaux de la Re´forme et de la Contre-Re´forme que doivent
eˆtre repense´s les dialogues entre Nord et Sud qui contribue`rent tant au de´ve-
loppement de la peinture de paysage en Occident.
Le titre de cet ouvrage, « Paysage sacre´. Le paysage comme exe´ge`se dans
l’Europe de la premie`re modernite´ », ne´cessite sans doute quelques brefs
commentaires. D’abord, pourquoi parler du paysage comme exe´ge`se ? Consi-
de´rer la dimension religieuse et sacre´e du paysage a` cette e´poque implique, on
l’a dit, la prise en compte de la me´taphore chre´tienne fondamentale du livre
de la nature, e´crit par le doigt du cre´ateur et refle´tant sa grandeur. Cette me´ta-
phore structure toute la pense´e chre´tienne, tant catholique que protestante et
elle parcourt presque tous les articles re´unis dans cet ouvrage. Pour les
auteurs et les artistes oeuvrant dans le contexte de la culture humaniste chre´-
tienne du premier aˆge moderne, la nature requiert une contemplation qui ne
se re´duise pas au regard charnel mais fasse appel a` l’activite´ mentale et spiri-
tuelle d’interpre´tation. L’un des instruments les plus efficaces pour rendre
compte de l’appre´hension de la nature ou` se lit la gloire de Dieu, est l’exe´ge`se
visuelle.36 D’une manie`re ge´ne´rale, l’expression d’exe´ge`se visuelle de´signe des
cate´gories d’images varie´es : diagrammes, Bibles illustre´es, images typologi-
ques comparant les re´cits de l’Ancien et du Nouveau Testament, gravures e´di-
te´es se´pare´ment ou en se´ries accompagne´es d’exe´ge`se textuelle, etc. Mais,
dans le cas du paysage, elle renvoie spe´cifiquement a` l’articulation signifiante
des « deux livres » : du livre de la nature et du livre des e´critures, soit, dans
une œuvre d’art, des e´le´ments du paysage et des figures bibliques mises en
sce`ne. Le paysage est donc lui-meˆme signifiant et implique un processus d’in-
teraction dynamique avec les figures du re´cit. Applique´e au paysage, l’ide´e
d’exe´ge`se visuelle implique donc une remise en cause du rapport de la
« figure » et du « fond », mais elle posse`de aussi une dimension critique qui
s’adresse a` la manie`re dont l’histoire de l’art a traditionnellement pose´ les rela-
tions entre texte et image en termes de subordination de la seconde par rap-
port au premier. En effet, l’image exe´ge´tique ne se contente pas d’« illustrer »
un texte, mais, selon l’expression de Paolo Berdini, en « visualise une interpre´-
tation ». Elle suppose e´galement – c’est ce que de´signe le second terme de
36 Sur cette notion, voir notamment E. ESMEIJER, 1978 ; P. BERDINI, 1997 ; M. WEEMANS, 2004.
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l’expression d’exe´ge`se visuelle – la prise en compte des proce´de´s spe´cifique-
ment visuels e´labore´s par les artistes. C’est a` ces enjeux varie´s du paysage
comme exe´ge`se que s’attachent maintes e´tudes de ce recueil qui invitent a`
de nouvelles manie`res de concevoir et d’interpre´ter le paysage comme un lieu
de contemplation, de me´ditation et de conversion.
L’inte´reˆt pour les liens existant entre le paysage et le sacre´, deux notions
centrales des sciences humaines, est aujourd’hui inde´niable. La multiplication
des manifestations scientifiques sur le sujet en te´moigne.37 Meˆme si, comme
l’indique bien Herve´ Brunon dans ce volume, la de´finition du terme « sacre´ »
est pave´e de difficulte´s. S’agit-il d’une sacralite´ universelle du paysage ? Nous
parlerions alors de « paysage sacral ». S’agit-il d’une sacralite´ lie´e a` des prati-
ques religieuses ? Et, en ce sens, ne devrait-on pas plutoˆt parler de paysage
religieux ? Le choix d’intituler ce recueil « Paysage sacre´ » renvoie toutefois
– et c’est ce que sugge`rent les nombreuses analyses portant ici sur les liens
entre le paysage et la pratique de l’exe´ge`se ou de la me´ditation – a` une
conception du sacre´ compris moins en termes stricts de conse´cration, ou de
part de sacralite´ que posse´derait l’image, qu’au sens plus large et plus nuance´
ou` le paysage est le lieu d’une « performance » qui vise a` la « production du
sacre´ ».38
Cette ide´e que la signification spirituelle ou sacre´e du paysage n’est pas
donne´e en soi, mais naıˆt d’une « rencontre » entre la nature et le regard,
compris dans toute sa complexite´ subjective et culturelle, nous invite enfin
a` dire quelques mots sur les objets analyse´s dans cet ouvrage. Reconside´rer
le roˆle du spirituel et du sacre´ dans le de´veloppement de l’art du paysage dans
l’Europe de la premie`re modernite´ implique avant tout de comprendre quel
regard – ou «manie`re de voir » (way of seeing) –, a` la fois charnel et spirituel,
e´tait porte´ sur la nature et le paysage. Parce que cette enqueˆte suppose
d’abord de travailler sur l’histoire des mentalite´s et sur la culture visuelle, res-
treindre l’attention a` la seule peinture de paysage ne ferait que reprendre le
chemin de´ja` trace´ d’une histoire du genre pre´occupe´e avant tout par ses artis-
tes-he´ros et par des usages esthe´tiques de´licats a` de´passer. Au contraire, pour
la plupart des auteurs re´unis ici, le paysage est d’abord compris comme
« fabrique culturelle ». Cette notion centrale, qui s’est re´cemment de´veloppe´e
dans l’historiographie, implique un e´largissement disciplinaire et autorise a`
37 Voir notamment M. CONAN (e´d.), 2007 ; Qu’est-ce qu’un « paysage religieux » ?, 2010 ;
G. BLUM (e´d.), 2011 et le colloque en cours de publication Il sacro e il luogo (Treviso, Fondazione
Benetton Studi Ricerche, 3-4 fe´vrier 2006).
38 Pour reprendre les termes de Jean-Claude Schmitt applique´s a` l’image sacre´e. Voir J.-C.
SCHMITT, 2010.
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analyser les projections des mentalite´s non seulement sur les repre´sentations
peintes du paysage, mais aussi sur les paysages « construits » que sont les jar-
dins et les campagnes, l’architecture ou la microarchitecture, ou les paysages
inte´rieurs de la poe´sie. Pour reprendre un terme employe´ par Franc¸ois Wal-
ter, il s’agit de´sormais plutoˆt que d’e´tudier des images du paysage, d’e´tudier
des « figures paysage`res », « constructions culturelles » articulant un rapport
pre´cis entre l’homme et la nature et trouvant a` s’incarner dans une varie´te´
de media : environnement naturel ou territoire, mais le plus souvent arte´facts,
architecture, peinture, gravure, dessins, sculpture, jardins, cartes, poe´sie,
etc.39 Les quatorze articles re´unis dans ce volume refle`tent la diversite´ des
approches me´thodologiques qui caracte´rise aujourd’hui l’e´tude du paysage
et de ses repre´sentations. Ils mettent un soin particulier a` analyser non pas
tant ou pas seulement les paysages eux-meˆmes que la manie`re dont ces pay-
sages e´taient vecteurs de messages moraux, spirituels ou ide´ologiques.
PRE´SENTATION DES TEXTES
I. L’essai de Reindert Falkenburg apporte un e´clairage ine´dit sur le roˆle et
l’impact de l’œuvre de Je´roˆme Bosch sur le de´veloppement du paysage en
Flandres au de´but du XVIe sie`cle. Falkenburg s’inte´resse a` un type d’imagerie
phantasmatique que les paysages de Bosch mettent en œuvre, largement
ne´glige´ par l’histoire de l’art : en l’occurrence, la pre´sence de rochers anthro-
pomorphes ou te´ratomorphes (d’aspect monstrueux) qui se distinguent des
figures diaboliques qui peuplent les paysages de Bosch par leur apparence
incertaine et leur principe de « double mimesis ». Ces zones illusoires – parti-
culie`rement frappantes dans le Saint Je´roˆme pe´nitent du muse´e de Gand – se
rattachent a` la tradition iconographique de la Bouche d’Enfer et sugge`rent
l’ide´e d’une perversion diabolique du « livre de la nature ». Elles constituent
– avec les proce´de´s picturaux re´currents chez Bosch et Patinir, tels que les
de´tails minuscules, l’iconographie antithe´tique renvoyant au the`me du double
choix et les sujets bibliques faisant allusion a` la vision – les composantes struc-
turelles d’une rhe´torique picturale qui vise a` stimuler l’imagination et la
« vision spe´culative » du spectateur.
39 F. WALTER, 2004.
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II. Le concept d’image dynamique – l’image comme machina speculatio –
e´labore´ par Falkenburg a` propos des paysages de Bosch et de Patinir ope`re
dans les paysages de Herri met de Bles que Michel Weemans envisage en ter-
mes d’exe´ge`se visuelle. L’exe´ge`se visuelle de Bles est rapporte´e a` la concep-
tion e´rasmienne de l’exe´ge`se qui accorde un roˆle fondamental et me´diateur
a` l’alle´gorie. Cette dernie`re de´signe pour E´rasme, non seulement tout ce
qui renvoie au Christ, mais aussi les tropes, le langage voile´ et e´nigmatique
des E´critures : « pierre d’achoppement » (Orige`ne) ou « ruses sacre´es »
(E´rasme) dont la fonction est de susciter l’attention, de de´partager les lecteurs
selon leur degre´ de discernement et de provoquer l’interpre´tation. Envisage´s a`
l’aune de ce mode`le, les deux paysages de Bles avec la Vocation de saint Pierre
et la Conversion de saint Paul re´ve`lent la pre´sence d’e´nigmatiques rochers zoo-
morphes et anthropomorphes. Ce proce´de´ pictural, fre´quent chez ce peintre
et toujours lie´ a` la the´matisation de la vision (ou` l’aveuglement s’oppose au
discernement, ou` voir rime avec croire), participe activement a` la logique exe´-
ge´tique de l’image a` l’inte´rieur de laquelle il agit comme ope´rateur de conver-
sion.
III. Ce dispositif pictural, qui joue sur la tension entre vision exte´rieure et
vision inte´rieure et fait appel a` la capacite´ du spectateur a` repe´rer des de´tails
minuscules et marginaux ou des figures ambigue¨s et anthropomorphes visant
a` stimuler la « vision spe´culative », est a` l’œuvre dans une se´rie de paysages
flamands du XVIe sie`cle analyse´s par Todd Richardson. A` rebours des inter-
pre´tations traditionnelles de la Conversion de saint Paul de Pieter Bruegel, qui
ont privile´gie´ la valeur esthe´tique du paysage de montagne et la re´fe´rence his-
torique a` la traverse´e des Alpes par le Duc d’Albe en 1567 au de´triment de sa
dimension religieuse et exe´ge´tique, Richardson met l’accent sur la pense´e
chre´tienne oculocentriste qui, sans cesse, oppose l’apparence illusoire du
monde (le monde de la chute) a` la re´alite´ invisible et spirituelle du divin, et
exhorte a` une conversion, de l’aveuglement au discernement spirituel.
IV. Les sce`nes de foreˆts et de montagnes peuple´es de saints et d’ermites
qui se sont multiplie´es dans l’art ne´erlandais de la fin du XVIe et du XVIIe
sie`cle ve´hiculent les valeurs chre´tiennes d’examen de soi, de proximite´ avec
le divin, de pe`lerinage. Au-dela` de ces valeurs chre´tiennes ge´ne´rales, Cathe-
rine Levesque s’inte´resse a` un type pre´cis de paysage de montagnes et de grot-
tes de´veloppe´ par Joos de Momper, montrant des pe`lerins assistant en foule a`
des messes en plein air ce´le´bre´es par des moines capucins. Le paralle`le avec
l’imagerie centrale des grottes et de la montagne dans la litte´rature de´votion-
nelle et capucine, le lien de nombreux commanditaires de ces paysages avec la
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Congregatio Germanica, l’e´vocation de paysages de grottes et de lieux de pe`le-
rinages spe´cifiques, lient ces œuvres aux enjeux politiques et de´votionnels de
la mission germanique institue´e par le pape Gre´goire XIII afin de de´fendre la
foi catholique dans l’Europe du Nord, en particulier dans les re´gions de
Suisse et de Savoie qu’e´voquent directement ces paysages. Le texte de
Levesque apporte un e´clairage ine´dit sur le roˆle du paysage e´re´mitique dans
le mouvement artistique et les vise´es politiques de la Contre-Re´forme.
V. Quelle a e´te´ l’influence de l’e´ducation religieuse sur la perception de la
nature aux XVIe et XVIIe sie`cles, et quel effet a pu avoir sur l’e´mergence du
paysage la diffusion et la re´pe´tition massive dans les manuels d’e´ducation reli-
gieuse, tant catholiques que protestants, de la me´taphore du livre de la
nature ? Arnold Witte re´pond a` ces deux questions dans une enqueˆte qui por-
te non pas sur les repre´sentations de paysages mais sur la conception reli-
gieuse de la nature dans la pense´e e´ducative et e´dificatrice de l’Europe des
XVIe et XVIIe sie`cles. Il souligne la propagation de cette conception a` travers
la prolife´ration de manuels de cate´chisme qui de´ferlent sur l’Europe chre´-
tienne, tant protestante que catholique. La conception de la nature comme
second livre de Dieu, largement diffuse´e par les pratiques e´ducatives, a duˆ
profonde´ment enraciner l’habitude de percevoir la nature comme charge´e
de signification. Ceci, conclut Witte, tend a` miner le pre´juge´ goethe´en qui
a longtemps domine´ les e´tudes sur le paysage des XVIe et XVIIe sie`cles.
VI. Xavier Salomon s’attache a` l’un des plus ce´le`bres paysages a` sujet
sacre´ de l’histoire de l’art, la Fuite en E´gypte d’Annibal Carrache, œuvre expo-
se´e de`s 1613 avec cinq autres « lunettes » dans la chapelle prive´e du Palais
Aldobrandini sur le Corso, a` Rome. Or, depuis au moins Bellori et le de´pla-
cement de l’œuvre dans de prestigieuses « galeries de peintures », c’est la
dimension paysage`re du tableau beaucoup plus que son iconographie reli-
gieuse qui a frappe´ les commentateurs et a contribue´ a` en faire l’un des incu-
nables de l’histoire de la peinture de paysage. Sans vouloir briser le mythe his-
toriographique – sans doute justifie´ – qui aure´ole le chef-d’œuvre, l’auteur
s’attache cependant a` restituer le cadre originel, la chapelle du palais Aldo-
brandini, et les mode`les artistiques qui en illumineraient la gene`se. Le gouˆt
pour la peinture de paysage nordique dans les collections romaines contem-
poraines et son usage pour les de´cors religieux, comme a` San Silvestro al Qui-
rinale ou Santa Cecilia in Trastevere, eurent en ce sens un impact de´termi-
nant. De meˆme, l’inte´reˆt croissant pour ce nouveau genre de compositions
dans les cercles les plus influents de la Curie romaine, auxquels appartenaient
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les cardinaux Sfondrati, Sannesio et Aldobrandini, contribue a` expliquer le
succe`s de l’« invention » du Carrache.
VII. C’est sous l’angle du paysage que Nadia Aksamija envisage le remar-
quable traite´ emble´matique de Principio Fabricii – Delle allusioni, imprese, et
emblemi – qui de´ploie 230 emble`mes autour du dragon, le motif he´raldique
du pape Gre´goire XIII. Les six chapitres du livre, correspondant aux six jours
de la Cre´ation, refle`tent une structure propre a` la litte´rature paysage`re chre´-
tienne fortement marque´e par la perspective sote´riologique et la symbolique
nume´rologique. Aksamija envisage plusieurs modalite´s de paysages : paysages
historico-alle´goriques ce´le´brant les victoires de Gre´goire XIII contre les he´re´-
tiques, paysages symboliques reliant typologiquement le dragon-pape et le ser-
pent d’airain, paysages de pe´nitence ou` le dragon-pape remplace le Christ sur
la croix, paysages agricoles ce´le´brant la fertilite´ a` travers les figures de Ce´re`s et
Bacchus, paysages « lexicaux » ou` les dragons formant les initiales du Pape
renvoient au symbolisme nume´rologique des dix commandements et de la
Trinite´. Les paysages grave´s du recueil de Fabricii glorifiant Gre´goire XIII
comme la personnification alle´gorique du Prince chre´tien, participent de l’ins-
trumentalisation ide´ologique du paysage sous la Contre-Re´forme. L’analyse
d’Aksamija apporte un e´clairage important sur la participation active du pay-
sage a` la signification de l’image emble´matique.
VIII. Walter Melion envisage e´galement le roˆle exe´ge´tique du paysage et
l’ide´e de la nature comme livre renvoyant au Cre´ateur dans le contexte de la
spiritualite´ de la Contre-Re´forme. Son analyse porte sur quatre gravures de
Boe¨tius Adamsz Bolswert illustrant le traite´ d’Antoine Sucquet : Via vitae
aeternae (1620), conc¸u comme un manuel de pratique me´ditative et imitative
et comme un voyage alle´gorique de l’aˆme vers la contemplation divine. Les
images grave´es font partie d’un dispositif complexe ou` image et texte e´labo-
rent ensemble un exercice de me´ditation et d’exe´ge`se biblique. Walter Melion
privile´gie ici les images autore´flexives ou` sont the´matise´s la vision et l’acte de
produire ou de contempler des images. Tandis que les trois premie`res gravu-
res mettent en sce`ne l’aˆme elle-meˆme en train de peindre, la dernie`re gravure
montre un paysage (qui sert de frontispice au chapitre final de´die´ a` la contem-
plation). Il s’agit cependant encore une fois d’une image de l’aˆme qui, cette
fois, se repre´sente elle-meˆme comme paysage e´re´mitique dans lequel elle
s’adonne a` la contemplation divine. Le texte de Sucquet et l’image de Boe¨tius
de´peignant la nature verdoyante, la figure dominant l’avant-plan du pe´lican
(pellicano solitudinis), les souches mortes oppose´es aux arbres vigoureux,
l’ombre de la foreˆt oppose´e a` la canope´e tachete´e de lumie`re, exhortent a` spe´-
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culer sur la pre´sence de Dieu et du Christ sacrificiel « en toute cre´ature » (in
omnibus creaturis). L’analyse par Melion de cette image de foreˆt-miroir de
l’aˆme perfectionne´e, apporte ainsi un e´clairage pre´cieux sur la place primor-
diale accorde´e au paysage dans les programmes me´ditatifs et exe´ge´tiques de
cette e´poque.
IX. Michel Hochmann reconside`re la gene`se d’une se´rie de gravures qui
marque`rent profonde´ment le de´veloppement de la peinture de paysage a` sujet
sacre´ dans l’Europe Baroque : soit le cycle d’estampes avec des saints ermites
grave´ par Cornelis Cort sur des dessins de Girolamo Muziano entre 1573 et
1575. A` travers une analyse des gravures, des dessins pre´paratoires et des
documents lie´s a` ce cycle, l’auteur en propose pour la premie`re fois une recon-
stitution, s’attachant non seulement a` identifier les sources et les pre´ce´dents
qui purent en influencer la production, mais aussi a` souligner son originalite´ :
l’e´laboration – sans doute pour la premie`re fois apre`s le Saint Pierre Martyr du
Titien –, d’une expressivite´ de la Nature et de ses e´le´ments – arbres, feuillages,
clairie`res closes – empreinte de ce me´lange d’horreur et de fascination, horri-
dezza et amenita` qui fera le succe`s du genre e´re´mitique et me`nera au Sublime.
X. Dans l’article de Denis Ribouillault, l’attention se porte sur un autre
type de paysage sacre´ : non plus le « de´sert » habite´ par l’ermite, mais le « de´-
sert » transforme´ en jardin fertile par le labeur humain, acte chre´tien par excel-
lence de « restauration », de « Re´demption » de la nature et de l’homme cor-
rompus par le pe´che´ originel. La dimension sote´riologique de la cre´ation des
jardins et de la bonification des campagnes dans la Rome des XVIe et XVIIe
sie`cles est analyse´e a` partir d’une varie´te´ de sources : les traite´s sur la villa qui
connaissent un succe`s grandissant a` l’e´poque de la Contre-Re´forme, certains
de´cors peints, comme ceux de la Casina de Pie IV au Vatican, de la Villa Gra-
zioli a` Frascati ou encore de la Villa Sacchetti a` Castel Fusano, enfin l’histoire
sociale et e´conomique de la ville et de ses campagnes. L’auteur montre ainsi
que l’imaginaire du paysage biblique marqua profonde´ment le de´veloppe-
ment urbain de la ville, et en particulier la colonisation des collines hautes
sous le pontificat de Pie IV et de Sixte V. C’est sur le mode`le du proprie´taire
ide´al de la villa, arche´type du souverain chre´tien e´claire´ qui cultive son jardin
de ses propres mains, que les papes vont re´gler leurs comportements et
encourager le labeur proˆne´ par la santa agricoltura pour la Re´demption de
la ville, des territoires et des aˆmes.
XI. La question de la sacralite´ du paysage aborde´e a` partir de l’e´tude des
jardins dans l’Italie de la Renaissance est pourtant loin d’eˆtre simple, comme
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le de´montre pleinement l’essai d’Herve´ Brunon. Si la valeur « sacrale » attri-
bue´e aux jardins de l’antiquite´ gre´co-romaine est bien documente´e, on pour-
rait certainement he´siter a` accoter le terme de « religieux » aux jardins qui
fleurirent dans l’Italie des XVIe et XVIIe sie`cles tant la survivance de la
mythologie paı¨enne y est forte. A` part les ce´le`bres sacro monti, les jardins
des monaste`res et autres institutions religieuses, la dimension chre´tienne de
l’iconographie des jardins demeure relativement rare, a` l’exception peut-eˆtre
de la figure de Moı¨se. Le jardin illustrerait-il donc plus que tout autre me´dium
une certaine « tentation du paganisme poe´tique », demande l’auteur, tentation
contre laquelle se sont clairement e´rige´s les plus ardents de´fenseurs de la
Contre-Re´forme ? L’e´ventuelle valeur religieuse du jardin s’appre´hende
mieux, au demeurant, a` travers la re´e´laboration dans les jardins du mode`le
de la retraite e´re´mitique des premiers sie`cles du christianisme, celui du de´sert,
de la montagne et de la foreˆt, locus secretus propice au recueillement et a` la
prie`re.
XII. La contribution de Sylvain Hilaire sur les « paysages sacre´s de Port
Royal des Champs » – qui vient enrichir l’analyse qu’en donna Louis Marin
a` partir des œuvres de Philippe de Champaigne – est justement concerne´e
par ce topos du de´sert. L’auteur explore la pre´gnance visuelle, conceptuelle
et historique du locus horribilis non pas a` travers l’e´tude d’une « iconogra-
phie » du paysage, mais plutoˆt par l’e´tude des projections de valeurs sacre´es
sur le paysage physique qui entoure Port Royal, soit l’exploration d’un « ima-
ginaire » du paysage certes ancre´ dans une tradition exe´ge´tique janse´niste
nourrie par la pense´e cistercienne et cartusienne mais construit a` partir d’une
re´alite´ ve´cue. C’est l’e´change – et parfois la tension – poe´tique entre cette tra-
dition religieuse ancre´e dans les mentalite´s du « paysage de l’aˆme » et la
contemplation concre`te du lieu qui fonde le mythe paysager de Port-Royal ;
une pense´e du paysage empreinte de culture sacre´e monastique qui se de´ve-
loppe en marge de l’acade´misme monarchique dominant, dans l’ombre de
Versailles.
XIII. Rattacher une exe´ge`se litte´raire du paysage a` son support original, le
domaine de Richelieu en Poitou, conside´re´ dans ses dimensions physiques
(topographie) et institutionnelles (socioe´conomiques) est e´galement l’ambi-
tion de l’article de Georges Fahrat et Marie-Claire d’Aligny centre´ sur les Pro-
menades de Richelieu ou les vertus chrestiennes (1653), de Jean Desmarets de
Saint-Sorlin (1595-1676), une œuvre informe´e par un e´picurisme catholique
articulant, avec une sensualite´ spirituelle toute poe´tique, mouvement, me´dita-
tion et paysage. Chaque promenade, prenant pour support concret le
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domaine, est l’occasion d’une me´ditation oriente´e par une vertu. Les auteurs
mettent l’accent sur l’importance de la de´ambulation physique sublime´e par
sa porte´e en tant que pratique de me´ditation – les promenades retracent le
parcours du Christ – et proce´de´ d’e´criture. S’emboıˆtent et se commandent
ainsi « trois modalite´s du paysage, en tant que construction a` la fois mate´rielle
et immate´rielle, concre`te et repre´sente´e », trois sublimations du paysage en
somme : la re-pre´sentation du territoire par l’architecture du paysage qui en
ordonne l’homoge´ne´ite´ graˆce a` la technique et sublime les re´alite´s physiques
et sociales du site, la spiritualisation de ces nouveaux lieux de production e´co-
nomique et esthe´tique en lieux me´ditatifs des vertus chre´tiennes, enfin le pro-
ce´de´ pe´rie´ge´tique de l’e´criture poe´tique.
XIV. Cette sublimation du paysage en tant que re-pre´sentation dans un
medium concret – poe´sie, peinture, jardins, territoire ou encore comme ici,
microarchitecture – est parfaitement illustre´e dans l’essai d’Achim Timmer-
mann sur les Armsu¨nderkreuz qui ornaient les routes et les collines de la
Souabe dans l’Allemagne du XVIe sie`cle. Ces croix sculpte´es en forme de
branches d’arbres entrelace´es montraient l’image du Sauveur durant la mon-
te´e au calvaire et c’est a` leur pied que se confessaient les condamne´s a` mort
avant d’eˆtre exe´cute´s. Dans la logique re´demptrice qui pre´sidait aux rituels
de mise a` mort, ces croix servaient de supports a` une profonde transformation
du regard, par ou` le paysage contemporain e´tait temporairement substitue´ au
paysage sacre´ de la Je´rusalem biblique et le condamne´ assimile´ a` un alter chris-
tus, tandis que les curieux venus assister a` l’exe´cution participaient a` une
forme e´labore´e de « repre´sentation sacre´e » : le chemin vers la mort devenait
chemin de vie et de Salut.
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